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Les accidenls caus<Ss par les moules se montrent ordinairement
trois ou quatre lieures apres le repas. Les sensations deviennent
obluses ; l'attention ne peut se porter sur rien ; les yeux et le vi-
sage se gonflent et deviennent ardents; la gorge se resserre ; la
parole devient embarrassöe ; le gonilement et l'irritation se pro-
pagent au cou, ala poitrine, au ventre, enfin sur tout le corps ;
lapeau presente des plaques rouges et des ampoules blanchätres
qui changent de place ä chaque instant, et qui ne peuvent etre
comparöes ä aucune aulre Eruption cutanee. Celle-ci esl accom-
pagn6e d'une grande demangeaison, de delire, d'une inquietude
singulare, de roideur, et quelquefois d'une grande difficulte de
respirer. Tous ces symplömes disparaissent ordinairement lors-
que reslomac s'estdebarrasse' par le vomissement de la substance
deletcre qui les causait. Le meüleur moyen de les arröter est donc
d'administrer im vomitif. On a conseille aussi le vinaigre et l'e-
tber. J'ai essayö ce dernier sans enöprouver aucun soulagement.

QUATRIEME EMBRANCHEMENT

ANIMAUX RAYONNES OU ZOOPIIYTES.

Celte quatrieme graude divisioa des animaux eomprend un nombre
considerable d'ölres dont Uorganisation, toujours manifeslement plus
simple quo celle des trois embranchemeiüs preeedents, presente aussi
plus de diversite et. scmble nc s'accorder qu'en ce point, que les parties
y sont disposöes autour d'un axe, sur deux ou plusieurs rayons, ou
sur deuxou plusieurs lignes allant d'un pole ä l'autre. Le systöme ner.
veux n'y est jamais bien evident, el il n'y a jamais non plus de verita-
ble Systeme de circulation. Quelques genres, tels que les boloturies et
les oursins, ont une boucbe, un anus et un canal intestinal distincts;
d'autres ont un sac intesiinal, avec une seule issue tenantlieu debou-
che etd'anus;un plus grand nombre ne presentent qu'une eavitö
creusee dans la substance möme du corps, et s'ouvrant quelquefois
par plusieurs sugoirs. Enfin, il en est beaucoup oü Ton n'apercoit au¬
cune bouche, et qui ne peuvent guere se nourrir qu'au moyen d'une
absorption opöree par leurspores.

Les animaux composes, dont on voit dejä des exemples parmi les
derniers mollusques, sont multiplies dans certainsordres de zoophytes,
et leurs agregations forment des Ironcs et des expansions qui alledem
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toutes sortes de (igures. Cette circonstance, jointe ä leur simplicile
d'organisation et ä la disposition rayonnante de leurs organes, qui rap-
pelle Celle des fleurs des vegetaux, leur a valu le nom ä'animaux-
pläntes ou de zoophytes, parlequel on ne veut indiquer que ce rapport
apparent; car les zoophytes, jouissant de la sensibilitö, du mouvement
volontaire, et se nourrissant, pour la plupart, de matieres qu'ils ava-
lent et qu'ils sucent, sontbiencertainement ä tous egards des animaux.

M. H. Milne Edwards divise les zoophytes en deux sous-embranche-
ments faeiles ä caracteriser par leur conformation generale : les Pre¬
miers, qu'il nomine Zoophytes radiaires, ont leurs organes disposes
ordinairement autour d'un axe, et ont une forme plus ou moins dis-
tinctement cloilöe; les seconds, appeles Zoophytes globuleux, ont le
Corps plus ou moins spherique, au moins dans le jeune äge, car les
progres du developpement peuvent les rendre tout ä fait irreguliers.

Les zoophytes radiaires sont les animaux rayonn6s les plus
parfaits et ceux dont l'organisation est la plus compliquee. On
les divise en echinoderm.es et en polypes.

PREMIERE CLASSE
LES ECHINODERMES.

Les eciiinodermes ont une peau 6paisse, souvent tres-dure, et
garnie d'appendices tentaculaires servant ä l'animal ä ramper
sur le sol. On y Irouve les familles des asteries, des encrincs,

Fig. 1009. — Holothurie.

des our§in», et des holotimries (fig, 1069), qui peuvent etre divi-
s6es elles-mßmes en un grand nombre de genres et d'especes.

[C'est dans le genre des holothuries que se trouvent quelques
especes comestibles: VHolothuria tubulosa, GmeL, recherchee
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par les pauvres gens de Naples; YHoloth. guamensis ou fiuams des
iles Mariannes, enfin, YHoloth. edulis, Less., 011 trepangs, dont on
fall un assez grand commerce dans les mers de Chine. Ces tre¬
pangs vieles et dess6ch6sausoleil, apresavoir 6te" plong<§s quelques
minutes dans l'eau bouillante, sont expediees en Chine, oü on les
estime beaueoup : ils passent pour avoir des propriet6s aphro-
disiaques. On les appelle aussi edible see slug (limace de mer
comestible) ou encore beche de mer.

Les oursins sont egalement mangös dans divers pays: ä Na¬
ples, YEchinus granularis, Lamk. ; en Corse, YE. Meto; en Pro¬
vence et sur les cötes de la Möditerranäe; les E. Uvidus, Desor, et
esculentus, L.

Les animaux qui formentle groupe des polypes ötaient autre-
fois divisös en polypes proprement dits et en acalepues, conte-
nant les me'duses, les pelagies, les rhyzostomes, les berois, les
cestes, les physalles, les physsophoreset les diphyes. Mais, en 6tu-
diant le niode de döveloppement de ces animaux, on s'est apergu
qu'un certain nombre d'acalephes commengaient par etre des
polypes, et qu'il y avait d'ailleurs de tres-grands rapports d'orga-
nisation entre les divers genres de ces deux groupes. On les
röunit donc en une seule classe ä laquelle nous conserverons
avec M. Van Beneden et P. Gervais le nom de polype*.}

DEUXIEME CLASSE
LES POLYPES.

Ainsi limiles, les polypes ont le corps tanlöt mou, tantöt en
partie encroutö d'une mattere cornee ou pierreuse, par laquelle
ils adherent aux corps ötrangers. Ils ont le corps cylindrique,
ovalaire ou diseiforme, et n'offrent d'ouverture qu'ä une de leurs
extremites, laquelle est entouree d'une couronne de longs tenta-
cules. La bouche oecupe Taxe du corps et sert en meine temps
d'anus: eile communique avec une grande cavite abdominale,
terminee en eul-de-sac. Ils se multiplient de deux manieres :
tantöt ils produisent des ceufs qui se dötachent et sont expulsös
au dehors, pour aller au loin se fixer et se dövelopper ; d'autres
fois, il nait sur la surface de leur corpsdesespeces debourgeons
qui deviennent de nouveaux polypes semblables ou dissembla-
bles ä leur mere. II en resulte des masses de formes tres-
variöcs, dans lesquelles toute une suite de generalions se trouve
agr6g£e et semble vivre d'une vie commune. Souvent Je corps
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de ces animaux est compose en entier d'un tissu demi-transpa-
rent, d'une grande delicatesse ; mais, chez la plupart, la partie
inferieure de leur galne tegumentaire se solidifle et acquiert
i'aspect de la pierre. Ges enveloppes solides forment tantöt des
tubes, tantöt des cellules ; elles sont quelquefois distinctes, mais
d'ordinaire elles constituent par leur reunion une masse ä laquelle
on donne le nom de polypier, qui sert & les caracteriser et dont
le volume peut devenir tres-considerable, quoique chacune de
ses parties soitde dimensions fortpetites.

Lorsque certains de ces animaux sont placds dans des circon-
stances favorables ä leur developpement, par exemple dans les
mers voisines des tropiques, ils pullulent au point de recouvrii
d'immenses bancs sous-marins, qu'ils tapissent de leurs gen6ra-
tions de polypiers amoncelees les unes sur les autres, etilne
leur faut pas un tres-grand nombre d'annees pour les elever au
niveau de la surface de l'eau. Alors, le so! forme de leurs debris
cesse de s'elever, mais bientöt apparalt une nouvelle serie de
phenomenes: des graines apportees par les vents ou deposees
par les vagues, y germent et la couvrent d'une riebe Vegetation,
jusqu'äce qu'enfin le sol devienne uneile habitable. Dans l'ccean
Pacifique, on rencontre une foule dereeifs et d'iles qui n'ont pas
une autre origine.

[On peut diviser les polypes en ctenophores, contenant les
cestes et les beroes; DiscornOREs ou folypo-meticsaires, contenant
les siphonophores, autrefois nom-
mos aealephes hydrostatiques [fig.
1070), les meäuses, les sertulaires
et les hydraires; les zoantüaires
et les CTENOCERES.]

LeszoANTHAiREs sont ainsi nom-
mes ä cause de leur ressemblan-
ce avec certaines fleurs ; leur
peau est epaisse et opaque, et
leur corps a ordinairement la
forme cylindre tronquö dont une
extrömite adbereau sol, et dont
l-autre est gamie d'un grand «?-i«o. - Aoaiephes. _ Rhizostome.
nombre de tentacules effiles. Au milieu de la couronne, formee
par ces appendices, se trouve la bouche qui, par Tinlermediaiie
d'un court cesophage, conduit dans une vaste cavite stomacale.
Parmi les zoanlhaires, il y en a dont les tegumenls conservent
toujours une consistance charnue : telles sont les acUnies ou
anemones deiner, qui vivent isolees sur les rochers, et qui sont
ornees des plus heiles couleurs. Mais il y en a d'autres qui secre-
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tent en abondance du carbonate de chaux ; ce sei se depose dans
lapartie inferieure du corpset constitue autant de petits poly-
piers pierreux, dont quelques-uns restent isolös, comme les acti-
nies; mais la plupart des autres (millepores, caryophyllies, astrees,
meandrines, etc.), que Linne' röunissait sous le nom de maiire-
pores, forment, par leur röunion, des masses considerables, et ce
sont eux principalement qui concourent a la formalion des iles
dites de corail, dont il a 6te question plus haut.

Dans le groupe des ctenoceres ou alcyoniens, le corps de
chaque polype est, en general, beaucoup plus a!longe\ et les ten¬
tacules qui le terminent sont larges, foliace"s et au nombre de
huit seulement. Presque tous ces polypes sont agreges et
forment un polypier solide dont un est bien connu sous le nom
de corail rouge.

Les polypes de l'ordre des hydraires sont beaucoup plus sim¬
ples que ceux des deux ordres precödents. Ils sont formös d'un
sac gelatineux en forme de tube, et dont l'ouverlure est garnie

1071. — Hvdt'c et son bourgeon grossi. . 1072. — Hydres fixee-s ä des
lentilles d'eau douce [*}.

de tentacules filiformes d'une tres-grande sensibilite. Le micro-
scope ne fait apercevoir dans leur substance qu'un parencbyme
transparent rempli de granules un peu plus opaques. Neanmoins
ils nagent, ils rampent, ils marchent meme, en fixant alter-
nativement leurs deux extrömites comme les sangsues ; ils
agitenl leurs tentacules qui sont quelquefois fort longs, et s'en
servent pour saisir leur proie, qui se digere ä vue d'ceil dans la
cavitö de leur corps. Ce qu'il y a de plus surprenant, et ce qui

(*) a, lentilles; 4, petits naissant.

■ I
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montre bien l'bomogeneite de toute leur substance, c'est qu'on
peut retourner le lube qui les forme comme un doigt de gant,
meltre en dehors la surface interieure, et vice versa, sans nuire
en rien ä leur existence, la nouvelle surface interieure faisant
fonction d'estomac, tout aussi bien que la premiere. Mais la
propriete" la plus merveilleuse de ces animaux est celle de re-
produire constamment et indefiniment les parties qu'on leur
enleve, en sorte qu'on peut les multiplier ä volonte par la sec-
tion. Leur multiplication naturelle se fait, soit par le moyen de
bourgeons qui se monlrenl ä la surface du tube et qui s'en döla-
chent apres avoir produit un individu semblable ä la mere, soil
par de petits corpuscules qui sortent de leur parenchyme h l'au-
tomne, se conserventau fond de l'eau pendant l'hiver etne se de-
veloppent qu'au printemps.

On trouve ces singuliers animaux dans les eaux dormantes, ia
plupart du temps fixes par la base de leur tube ä la face inte¬
rieure des lentilles d'eau, et s'agitant la tete en bas dans l'eau.
Ils sont tres-sensibles ä l'action de la lumiere qu'ilsrechercheiit
activement. On leur donne communäment les noms A'hydres
(flg. 1071, 1072), de polypös ä bras et de polypes d'eau clouce.

TROISIEME CIASSE
I.ES L\FUSOIRES.

Le zoophyles non radiaires comprennent deux classes d'etres
qui n'offrent guere d'autre rapport enlre eux que celui d'etie
places sur la derniere limite de l'animalite. La premiere classe,
qui renferme les infusoires homogenes du Cuvier, nous offre
des animaux tout ä fait microscopiques, qui se developpent en
abondance dans l'eau chargee de matieres organiques en de-
composition. Leur corps est gelatineux, tantöt arrondi, tanlöt
allongö ou aplati, souvent couvertde petits cils, et offrant h l'in-
t^rieur un nombre ordinairement considerable de pelites cavitös
qui paraissent remplir lesfonctions d'autant d'estomacs. La mn-
nifere dont ces infusoires se propagent a donnö lieu ä beaucoup
de controverses, et plusieurs naturalistes ont admis qu'ils pou-
vaient se former par l'organisation spontanee de matieres prove-
nant de substances organiques en döcomposition.

Ce n'est pas ici le Heu d'exposer cettequestion de la generatiou
spontanöe, sur laquelle on a beaucoup discutö dans ces dernieces
anndes. Nous nous bornerons ä renvoyer les lecteurs, curieux
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I

de se mettre au courant de celte question, aux nombreux me-
moires de MM. Pasteur, Joly, Pouchet, etc., dont la plupart
ont et<5 communiques ä l'Academie des sciences.

Nous nous bornerons ä dire quelques mots des animaux infö-
rieurs qu'on a trouvßs dans l'intörieur du corps huniain, ou au
milieu des liquides de l'economie, ceux qu'on peut appeler enfo-
zoaires infusoires ; ce sont des paramecies, des cercomonades, des
trichomonad.es, des virgulines et des vibrions.

Les paramecies sont des infusoires aplatis et oblongs donl le
corps finement cilie" est pourvu d'une bouche ant6ro-late>ale, et,
d'apres M. Davaine, d'un anus situe" ä la partie in/'e'rieure et pos-
t6rieure du corps. On en a observö une espece, la parame'cie du
colon {Paramecium coli, Malmstem), entre les villosit^s de la mu-
queuse du cölon.

Les cercomonades, caract6ris6s par un eil vibratile k la partie
anterieure et par une queue en arriere, fournissent une espece
aux enlozoaires. M. Davaine l'a döerite sous le nom de Cercomonas

hominis, et en a distingue deux
variötes: ]'une,qu'il a trouveedans
les selles des choldriques; l'autre,
dans les d6jections d'unindividu at-
teint de fievre typhoide {fig. 1073).

Les trichomonades se dislinguent
des cercomonades, par l'absence de
l'appendice caudal. On en connait
une espece (Trichomonas vaginalis)
Duj.), observe"e par M. Donne" (i)
dans les mueositds vaginales de Ja
femme {fig. 1074).

Les virgulines, petils infusoires
allonges, munis d'un pelit appen-
dice caudal, ayant en tout 0 inm,03,
se trouvent assez abondamment
dans le tarlre.

Enfin, les vibrions, animaux mi-
croscopiques de 0 mm ,008 ä0 mm ,0t3;
ayant le corps cylindrique, attenue"

aux deux extr^mites, droits ou flexueux, ontele trouves par my-
riades dans les selles des choleriques {Vibrio Bugula, Müll.). Les
VibrioBaccillus, Müll., et V.lineola, Müll.), existent dans le mueus
buccal; et les V. cyanogenus, Fuchs, et xanthogenus, Fuchs, co-
lorent parfois le lait en bleu ou en jaune.

1073. — CercomoiKulfs.

Fig. 1074. Xricliunioiiadcs.

(1) Donne, Cours de microscopie. Paris, 18-ii.
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QUATRIEME CLASSE

LES SPONGIAIRES.

La quatrieme classe est celle des spongiares, c'est-a-dire des
corps qui offrent la structure deseponges. Ces corps ressemblent
beaucoup ä la portion commune de certains polypes agreges,
tels que les alcijons; mais jusqu'ä präsent on n'y a rien trouve
d'analogue ä la partie individuelle de ces animaux. Ce sont des
masses qui vivent dans la mer, fixees aux rochers, et qui n'offrent
aucun signe de sensibilite ni de contractilite. On sait seulement
que, suivant les observations de M. Grant, elles vivent, parce
qu'elles absorbent conünuellement une quantite conside>able
d'eau par les pores repandus sur toute leur surface, et que ce
liquide est ensuite expulsd par d'autres ouvertures plus grandes,
sous forme de courant. Une espece de charpente, composee tan-
töt d'aiguilles calcaires ou siliceuses, tanlöt de Filaments cornes,
soutient ces masses et forme'im tissu dont l'intörieur präsente
une multitude de lacunes communiquant entre elles. A certaines
epoques, de petits corps arrondis se developpent dans ce paren-
chyme, tombent dans les canaux dont il est perce et sontexpul-
s§sau dehors avec l'eau qui les traverse. Ces corpuscules sont les
germes reproducteurs de Teponge; ils sont doues d'abord de la
faculle de se mouvoir, et, apres avoir nagö pendant quelque
temps, ils se fixent et se transforment en une petite eponge sem-
blable ä celle dont ils proviennent (Grant).

Dans toute la classe des zoophytes, je ne traiterai en particu-
lier que de deux substances qu'elle fournit a la pharmacie, le
corail rouge et Yeponge.

Corail rouge.

Le corail (fig. 107n), de meme que la plupart des aulres poly-
piers solides, a longtemps 616 considere comme une plante dont
Taxe etait de nature calcaire, mais dont l'ecorce vivante pouvait
produire des fleurs regulieres. G'est Peyssonnel qui a montre
le premier, en 1727,que lespretendues fleurs de corail, observees
par Marsigli en 1703, sont de veritables animaux rayonnes qui
secretent la substance calcaire sur laquelle ils sont portes. Pallas
decrivit ensuite le corail, et, luidonnale nom d' Isisnobilis; Gmelin
et Solander en lirent une gorgone; enfin Lamarck en forma un
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genre particulier sous le nom de Corallium, et l'appehi Coral-
lium rubrum (1).

Le corail affecte la forme d'un petit arbrisseap, d'environ 50
centimetres de hauteur, fixe" aux corps sous-marins par une sorte
d'empätement analogue ä la griffe des fucus. De cet empäte-

ment sort la tige, qui est ordinai-
rement ronde, mais quelquefois
comprimfie, 6paisse de 25 milli-
metres environ dans sa partie la
plus grosse, mais se divisant bien-
töt en un cerlain nombre de ra-
meaux irröguliers. Dans le corail
vivant, ces rameaux sont recou-
verts d'une sorte d'dcorce blan-
chätre, charnue, lisse et polie,
mais dont la surface est parsemee
d'un grand nombre de cellules pro¬
eminentes contenant autant de po-
lypes. Ceux-cisont tres-mous,tout
äfait blancs et pourvus d'une Lou-
che entourde de buit tentacules
qui ressemblent assez ä des petales
6tales regulierement, allonges,
pointus, incisös sur les bords. La
substance charnue qui leur est
commune est sillonnöe par une
multilude de vaisseaux commu-

niquant avec la cavile digestive des polypes, et sa partie interne
söcrete du carbonate de chaux möle ä. une matiere colorante
rouge, et qui consütue Taxe pierreux du corail.

Get axe pierreux ne se trouve dans le commerce que debar-
rasse de son 6corce vivante. 11 conserve la forme generale d'un
arbrisseau ramifie' et non articule, form6 par une substance com¬
pacte, d'un rouge vif et un peu rose, qui en fait une des plus ele¬
gantes productions de la nature. Sa surface est toute couverte
de stries longitudinales, serröes, paralleles, mais souventsinueu-
ses, et s'^tendant, en suivant toutes les ramifieations, d'une
extr^mite ä l'autrc de Taxe. La substance interne est tellement
compact?, que la cassure brüte ou polie n'y fait döcouvrir aucune
trace d'organisation; mais lorsqu'on fait agir dessus un acide
affaibli, l'energie differente avec laquelle la substance du corail
est attaquöe y fait decouvrir une Organisation rayonnee, dont les
stries correspondent ä celles de la surface.

(1) Voir Lacaze-Duthiers, Histoire naturelle du Corail. Paris, 1SG4.

Fig. 1075. — Corail rouge.
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La durete du corail surpasse celle du spath d'Islande, mais est
inferieureä celle de l'aragonite. II est susceptible d'un beau poli,
«t l'on en fabrique des bijoux qui sont d'un prix d'autant plus
61ev6 que sa couleur est plus vive et plus brillante.

Le corail abonde dans la Mediterranee et dans la mer Rouge,
fixe aux rochers, ä une profondeur tres-variable; on ne le trouve
pasä moins de 3 m ,30 et on le pecbe jusqu'ä 200 metres. On le
peche principalement pres de la cote d'Afrique, dans le detroit
de Messine et dans l'Archipel grec, en promenant, au fond de la
mer, des morceaux de bois garnis de filasse, que l'on tire forte-
ment, lorsqu'on sent la filasse embarrassee dans le corail. II y
a aussi des plongeurs qui ne tont pas d'autre mutier que d'aller
le chercher.

Differents auteurs ont 6mis sur la nature du principe colorant
du corail des idees que M. Yogel, de Munich, a rectifiees, en
montrant que ce principe etait l'oxyde rouge de fer, et non une
substance organique, puisqu'il n'est pas d6color6 par le chlore,
qu'il est insoluble dans l'eau, l'alcool et l'ether; qu'il noir-
cit par l'acide sulfhydrique et qu'il disparait ense dissolvant dans
les aeides azotique, sulfurique et chlorhydrique, dans lesquels
alors les r^actifs indiquent, comme seul principe colorant pos-
sible, l'oxyde de fer (1). Suivant M. Vogel, le corail rouge est com-
pos6 de :

Acido carbonique......................... 27,58
Chaux......................... .• ......... 50,50
Magnesie................................ 3
Oxyde rouge de fer....................... 1
Sulfate de chaux.......................... 0,50
Clilorure de sodium...................... traces.
Debris animaux........................... 0,5')
Eau...................................... 5

!^8,0S

Le corail rouge n'est plus guere employe en pharmacie que
comme dentifrice. La teinture et le sirop qu'on en pröparait
autrefois, apres l'avoir fait dissoudre dans le suc de berberis, ne
sont plus usites.

(1) Ce quipourrait faire douter de l'exactitude de cette conclusion, c'est la
facilite avec la'quello le corail se decolore par certains agents reduetifs, et re-
prend ensuite sa couleur au contact de l'air. Ainsi j'ai vu des boucles d'oreilles
de corail, blanclües par l'application d'un cataplasme de farine de lin, repren-
dre lour couleur primitive apres quelques jours d'exposition ä l'air. On sait
aussi qu'une forte transpiration fait perdre au corail une partie de sa couleur.
Les corps gras et les huiles volatiles le decolorent egalement. Nul doute que
l'oxyde de fer ne fasse une partie essentielle de la matierc rouge du corail;
mais il est possible qu'il ne la compose pas ä lui tout seul.
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On comprenait autrefois au nombre des drogues mödicinales
deux autresproductions polypiaires nomm6es, l'une corail blanc,
l'autre corail noir. La premiere est une oculine [Oculina virgi-
nea, Lamk.), c'est-ä-dire un polypier ä animaux inconnus, con-
tenus dans des loges stelliformes rcgulieres, arrondies, plus ou
moins saillantes et mamelonnöes, öparses ä la surface d'un poly¬
pier calcaire, solide, compacte, arborescent et fixe. II est d'un
blanc de lait. On le trouve dans la mer des Indes et dans la Medi-
terranee; il existe aussi ä i'etat fossile dans le terrain de Paris.

Le corail noir ou antipatbe, est un polypier branchu forme"
par unesubstance dure, elastique et cornöe, dispos6e en couches
concentriques distinctes. L'e~corce molJe a ete d^truite par la
dessiccation, et les animaux qu'elle contenait sont inconnus. La
souche souvent entouree d'une incrustation calcaire grise, ä
structure radiee, que je crois appartenir au polypier, car les ra-
meaux presentent quelquefois des concrötions semblables qui sont
recouvertes par une couche de mauere cornöe.

JEponges.

Les eponges sont des etres places au plus bas degre" du regne
animal, composant des masses plus ou moins consideVables, de
formes tres-variables et irregulieres, de structure fibreuse et
comme feutree, et de consistance molle ; elles sont percöes d'un
grand nombre de conduits sinueux, de pores et d'oriflces plus
grands, nomm6s oscules. On n'y rencontre aucun polype ou animal
rayonn6 distinct, ainsi qu'on en observe encore dans les alcyons;
roais seulement une sorte de mucilage animal qui enveloppe
toutes les parties de leur tissu fibreux, et dont on Jes debarrasse
par le lavage, avant de les livrer au commerce.

Cette description, ainsi concne en termes göneraux et teile
que l'admettait Lamarck, peut encore renfermer des corps d'une
Organisation bien differente, ainsi que cela rösulte principalement
des observations de M. Grant (1). Les uns, ce sont les moins nom-
breux, je pense, sont formet d'une substance tendineuse percee
de pores ou de conduits de forme irrögulierement rayonnee, et

. soutenue par des faisceaux d'aiguilles simples ou 'tricuspidöes
auxquelles on donne le nom d'acicuks, et qui en forment comme
le squelette. Ces acicules sont de nature calcaire ou siliceuse,
suivant les especes.

G'est ians ces spongiaires spöcialement que l'on a observe la
production des ovules tombant dans les conduits qui la traver-

(1) Grant, Annales des sciences naturelles, 1827, t. XI, p. 150.
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sent et rejet6s au dehors, avee le courant d'eau. M. Flemming a
impose" ä ces spongiaires les noms de calceponges (Calcispongia)
et de halcponges {Halispongia), suivant Ja nature calcaire ou sili-
ceuse de leurs acicules. On trouve, parmi les calceponges, les
eponges comprimie, botliryo'ide et ciliee de diffßrents auteurs ;
et parmi les halöponges, les t-ponges papillaires, paniformcs.
cendree, arborescente, coulve, ilichotome, elc. Ces fausses
6ponges, dessechees, sontdures et cassantes; Celles qui sont cal-
caires fönt effervescence avec les acides; Celles qui sont siliceuses
rayent le verre ; elles se gonflent peu par l'eau et y restent dures
au toucher. Elles ne sontd'aucun usagedans Ja viedomestique.

Les autres spongiaires, qui sont les seuls auxquels on conserve
aujourd'hui le nom d'eponges, presentent un squelette cartilagi-
neux, forme de fibres tres-deliees, transparentes, flexibles, 61as-
tiques, douces au toucher, anastomosees les unes avec les autres
et formant un tissu, tantöt d'une grande flnesse, tantöt grossier
et traverse en tous sens par des canaux tortueux, d'un diametre
plus ou moins considerable. Dans l'etat de vie, toutes les parties
de ce tissu sont entourßes d'une enveloppe muqueuse, qui man-
que le plus souvent dans les individus secs. Jusqu'ä präsent, on
n'a pu observer, dans Jes vraies öponges, ni corps reproducteurs
ni courants. Plusieurs observateurs cependant ont cru trouver de
la sensibilite" dans l'espece de bave muqueuse qui les recouvre ä
l'etat vivant, et on dit avoir vu un mouvement alternatif de con-
traction et de dilatation a l'ouverture de leuvs tubes; mais ces
faits sont revoques en doute par M. Grant.

La forme des eponges varie ä Tinfini : tantöt elles sont sessiles
on non p6dicul£es, arrondies, simples ou lobees; d'autres fois,
elles sont reHr^cies ä la base, elargies par le haut en forme de
toupie ou de sabot, et souvent creusees au centre en forme d'en-
tonnoir ou de creuset; d'autres fois encore elles sont manifeste-
ment pediculees, aplaties et flabelliformes, ou bien foliacees, ou
bien encore ramifiees et ayant la forme d'un arbrisseau, etc. La-
marck en a d6crit 141 especes, et beaucoup d'autres ont 6te distin-
guees par divers naturalistes; mais il n'y en a qu'un petit nombre
qui soient fournies par le commerce et usitöes dans la vie domes-
tique. Celles dont nous nous servons nous viennent principalement
des cötes de la Syrie, de l'Anatolie, des lies grecques et des cötes
d'Afrique. 11 en vient aussi de la Havane et des lies de Bahama,
mais qui sont d'une qualitö tres-inferieure.

1. L'eponge la plus estimße est l'öponge fine douce de Syrie
(eponge usuelle, Lamk.), Spongia mollissima, Schmidt (1), qui est

(1) M. Fristedt a determine specifiquemcnt un certain nombre d'eponges du
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exclusivement räservee pour la toilette. Teile que le commerce
la präsente, eile est d'un jaune tirant sur le fauve, I6gere, gene-
ralement lurbinäe, quelquefois arrondie par le haut, mais le plus
souvent creusee cn forme de coupe ou d'enlonnoir. La partie
extärieure est fine, veloutee, douce au toucher, percde d'une
infinite de petits trous ronds, de dimension presque semblable.
Les grands trous y sont tres-rares. La partie pleine de l'eponge,
vue a la loupe, parait formte d'une infinit6 de fibres anastomo-
s6es, dont quelques-unes, plus Iongues que les autres et plus
libres, se roulent au dehors sous forme d'une petite meche tor-
tillee, qui se dresse au bord de chaque trou. Ce sont toutes ces
petites meches qui donnenl ä l'eponge son aspect et son toucher
veloute, L'interieur de la coupe ou de l'entonnoir est, au con-
traire, percö de grands trous, trcs-nombreux, disposfo d'une ma-
niere plus ou moins apparente, en ligne.s rayonnantes. Les trous
du fond p6netrent genäralement jusqu'ä la base et laissent voir le
jour au travers.

Cetle 6ponge est souvent moins grosse que le poing; mais eile
acquiert quelquefois un volume considärable; eile se gonfie
beaucoup dans l'eau et en retient une grande quantite. Son prix
varie de 100 ä 140 francs le kilogramme; les plus grosses et les
plus helles, en forme d'entonnoir, que l'on re~serve pour servir de
montre aux marchands, ou pour les cabinets, se vendent s6par6-
ment ä la piece. 25 francs, 50 francs et au delä (1).

L'eponge fine douce de Syrie, examin6e au microscope, ne
präsente rien autre chose que des fibres cylindriques, ramifiees
ä l'infini et anastomosees les unes avec les autres, sans aucune
regularite ; car les espaces circonscrits sont quelquefois tres-
petits et trianguJaires; d'autres /ois, ils sont plus grands et en
forme de Josange; mais le plus souvent ils sont tres-grands et
tout h fait irreguliers, les rameaux qui les forment faisant de
grands circuits avant de s'anastomoser avec d'autres. Ces rameaux
sont de grosseur ä peu pres 6gale, et conservent cette gros¬
sem' d'une extremite ä l'autre de l'eponge. Ils sont pleins et non
tubuleux comme on le dit. Ils sont formet de fibrilles tres-ser-
rees et agglutinees, flexueuses, et qui se continuent sans inter-

commerce. II rapporte : 1° les eponges fines et douces de Syrie, au Spongia
molässima, Schmidt; 2° les eponges fines de l'Archipel au Spongia Zimocea,
Schmidt; 3° les eponges grossieres du nord de l'Afrique au Spongia equina,
Schmidt; 4° les eponges dites de Dalmatie, au Spongia adriatica, Schmidt.
Quant aux eponges de ßahama, l'auteur n'a pas pu en indiquer l'origine. (Voir
Wiggers et Huseman, Jahresbericht der Pharmacognosie, annöe 18G9, p. [60.]

(1) Voyez Leroy de Mericourt, Considerations sur l'h'/giene des pe'cheurs d'e-
ponges {Annales d'hygiene, 18C9, T Serie, t. XXXI, p. 274).
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ruption d'un rameau a l'autre. Ges fibrilles soat tres-faciles ä voir
aux endroits oü les rameaux sont rompus. Quant aux extremitös
naturelles des rameaux par lesquelles ceux-ci doivent croilre et
s'allonger, elles ont une terminaison nette et arrondie. On ob-
serve aussi, mais bien moins fr6quemment pour l'eponge fine
douce que pour les autres, que les rameaux principaux peuvent
donner naissance, dans l'intervalle de deux ramilications, ä un
rameau lateral, d'un diametre plus petit; de sorte que, suivant
ce que je pense, les Eponges doivent croilre ä la maniere des
plantes, par rallongement (erminal des axes et par Je developpe-
ment de bourgeons lateraux. II y a toujours entre ces deux clas-
ses d'ötres cette grande difterence, que Taxe de la plante, tirant
sa principale nourriture de la racine, diminue en diametre de sa
base ä l'extr6mite~; tandis que Taxe des eponges, tirant la sienne
probablement de tous les points de la surface, conserve partout
la meme force et le meme diametre. Les eponges du commerce,
que j'ai observees, ne m'ont präsente ni acicules, ni rien que l'on
puisse prendre pour des organes reproducteurs. L'öponge fine
douce, simplement lavöe ä i.'eau et sechee, conserve une odeur
tres-marqu£e et non de~sagre"able d'iode affaibli.

2. Eponge fine «Iure, dite «'ponffe grecque. Cette £ponge Se
trouve principalement dans les parages de l'ile de Rhodes et
des lies de l'Archipel, mais eile vienl aussi de la cöte de la Syrie.
Elle präsente generalement une base tres-etroite qui s'elargit en
forme de sabqt, de plateau mamelonnö, de coupe ou d'enton-
noir ; mais eile est tres-souvent oblique sur son pied et dejetee
d'un cöte. Elle est d'un jaune fauve plus ou moins ibnee" et rüde
au toucher, ce qui la rend peu agreable pour l'usage de la toi-
lotte. Elle ne parait pas difförer de l'eponge fine douce, quant ä
son Organisation.

3. Eponge blonde de Syrie, dite de Venisc (eponge commune,
Lam.) (fig. 4076). Cette eponge a la forme arrondie d'un Champi¬
gnon, et peut acquörir jusqu'ä 30 ou 40 centimetres de diametre.
Elle est d'un blond päle dans sa masse et d'une couleur d'oere
jaune au pied. Elle est tres-poreuse, 16gere, lorsqu'elle aete~ lavee,
et d'une strueture grassiere. Elle est caracterisce par sa surface
qui presente, d'espace en espace : 1° des trous ronds, assez grands
pour y mettre le doigt; 2° des amas un peu proeminents de trous
beaueoup plus petits; 3° des espaces deprimes, presque prives
de trous et qui presentent ä la loupe un lacis inextricable de
fibres blondes. Le bord des trous grands et petits, et les sur-
aces deprimöes, presentent de petites elevures pointues, dures
au toucher, formees de hures dressees et entrelacees. Les grands
trous sont diriges vers la base de l'eponge ; mais, comme ils

CunioimT, Drognes, 7« ödit. T. \\. — 25
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deviennent trös-sinueux, ä leur partie inferieure, on ne voit pas
le jour au Iravers. Vue au microscope, la seule difference que
cette öponge präsente avec l'öponge douce de Syrie consistc dans
l'extremite des rameaux qui, au lieu d'ölre arrondie, se lermine
par une pointe plus ou moins marquöe.

Fig. 1076. — Eponge blonde de Syrie.

L'6ponge blonde de Syrie sert ä tous les usages domestiques.
C'est la plus eslimee, pour cet emploi, a cause de sa legerete, de
la regularite de sa forme et de la solidite de sa texture. Son volume
considörable oblige souvent a la couper en plusieurs parts, pour
en diminuer le prix et pour la facilitö de son emploi.

4. Epoiigre blonde ile l'ArchJpel, dile ailSSI epong-e de Venise.
Cette (§ponge est 6videmment de la meme espece que la precö-
dente ; la disposilion des trous et des espaces pleins, sur la face
superieure, est exactement la meme. Mais eile est moms epaisse,
aplatie, quoique bombee ä la partie sup6rieure et de forme oblon-
gue. Elle atleint quelquefois 60 centimetres de diametre. En raison
de sa moindre epaisseur, les grands trous de la surface penetrent
plus facilement jusqu'a laracine, et quelques-uns la traversent de
part en part. A l'elat brut, eile est tres-chargee de sable, et eile
cause un grand dechet par le lavage. Elle sert aux memes usages
que la pröcedente (1).

5. Eponge de «erby ou »erby. Cette espece est une öponge
(!) D'apves M. Blanc, negociant en eponges a Paris, cette Variete d'epongc

€t la precedente croissent dans les memes parages; seulement celle dite de
Syrie, habitant des endroits oü la mer est tranquille, s'etend übrement dans
tous les sens et prend la forme arrondie d'un Champignon; tandis que Celle
dite de l'Archipel, se trouvant au milieu de courants, s'eleve moins et s'etend
davantage dans le sens horizontal.
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commune qui vient de l'ile Zerby, pres de la cöte d'Afrique, dans
la regence de Tripoli. Elle est volumineuse, souvent de forme
irreguliere, mais generalement arrondie. On la reconnait facile-
ment ä sa surface herissee de fibrilles, et ä la couleur rouge de sa
racine qui tranche avec la couleur blonde de la partie superieure.
J'ai deux echantillons de celte eponge sous les yeux. L'un est ä
peu pres carre, perce sur tous les cötes de trous moyens, tres-
irreguliers, en partie Caches par des expansions membraneuses
et par des pointes fibreuses tres-developpees. La face superieure
est en outre percee de plusicurs grands trous surmonte's de James
decbiquelees, inclinees vers le centre de l'ouverture. Un des trous
traverse directement la masse, qui est d'ailleurs toute caverneuse
dans son interieur.

Le second echantillon a la forme arrondie et un peu turbinöe
par le bas de la grosse eponge de Syrie; il est un peu plus serre
que le piemier, mais encore tres-caverneux ä l'interieur, et il a
la face superieure toute percee de trous irreguliers, decliiquetes
sur les bords; les plus grands trous seulement ont une forme
ronde et sont entoures d'un bord frangö, proeminent, rapprochö
du centre de l'ouverture et ressemblant jusqu'ä un certain point
a des coronules. Cette sorte d'eponge est tres-repandue aujour-
d'hui dans le commerce, parce que, etant tres-volumineuse pour
un poids peu considerable, eile parait avantageuse au consom-
mateur. Mais eile est en realite bien inferieure pour la qualite aux
6ponges du Levant.

6. Kpongc brune iie Bapiitarie. D'apres M. Blanc, deiä eile
cette Eponge vient de Sfax, sur la cöte d'Afrique; eile doit une
parlie de ses caracteres particuliers ä ce qu'elle a.ete söcliee
dans son etat naturel, ou sans avoir ete lavee, de sorte qu'elle est
impregnee de la bave muqueuse qui la recouvre ä l'6tat de vie.
Elle est de forme arrondie ou aplatie, dure, pesante, d'un lissu
grossier, d'une couleur de polypore amadouvier dans Jes parties
oü le tissu est a decouvert, mais cbargee par places d'une sorte
de boue noirätre, due ä sa matiere gelatineuse dessechee. Elle
exhale une odeur de pourri, melangee de cclle d'iode.

Celle eponge, mise ä tremper dans l'eau, lui donne un aspect
trouble et roussätre, et lui communique sö*ii odeur repoussante
dont eile garde toujours une partie cependant. Elle prend la
forme lurbinee des eponges de Zerby, ou la forme un peu apla¬
tie des grosses eponges de l'Archipel; eile conserve sa couleur
d'agaric, et presenle un tissu grossier perce de grands trous per-
pendiculaires et de trous moyens, dont l'ouverture est toule
dechiquetee, ä la maniere des eponges de Zerby. Les extremitös
de ces dechiquetures, etant toujours impregnees de bave mu-
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queuse, reprennent, en se dessechant, une coulenr noire et une
consistance cornee. Cette 6ponge est celle de toutes qui r6siste
le mieux dans les lessivages, möme ä l'eau alcaline; aussi est-
elle principalement employee par les peintres en bätiments et
pour le service des ecuries.

Il'm'a paru interessant de rechercher si la bave muqueuse des-
sechee qui recouvre cette 6ponge ne presenterait pas quelques
indices des polypes quo Lamarck persistait h y supposer malgre
les experiences reiterees qui ont semble demontrer qn'elle n'en
devait renfermer aucun (I). J'en ai donc detache quelques frag-
rnents que j'ai fait tremper dans l'eau, et des la premiere fois
que je les ai soumis au microscope, j'y ai decouvert au milieu
d'une pulpe gelalineuse, comme granulee, quelquefois d'appa-
rence flbreuse, compacte et peu transparente, un nombre assez

Fig. 1077. — Kponge brune da Barbarie.

considerable de corps arrondis, dont deux se trouvaient places
de maniere a figurer 1ine rosace ä huit lobes arrondis, teile que
je Tai fait representer dans la flgure 1077, a. M. J.-B. Bailiiere,
editeur de cet ouvrage, qui se trouvait ä ce mornent chez moi,
les a vus, et je dois invoquer son tömoignage, parce que, les ayant

(1) Lamarck, raisonnant uniquement par analogie, soutient que toutes les
espec.es d'eponges possedcnt des polypes distincts qui sortent de dessus la sur-
face, et qui ressemblent beaucoup a ceux des alcyons. (Graut, Annales -des
sciences naturelles, 1827, t. XI, p. 181.)
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cherch6s le soir du memejour, dans le meme fragment gelati-
neux, ces corps, devenus opaques, ne pr6sentaient plus de forme
distincte, ä l'exceplion d'un des deux qui, presentant le flanc,
avait pris la flgure d'un Champignon arrondi, port.6 sur un tres-
court pedicule. Le meme corps, retrouve le lendemain et dessinö
par un artiste, se trouve represente meme flgure, lettre h. 11 m'a
6te impossible ce jour-lä d'apercevoir aucune rosace ; mais le
lendemain, j'en ai encore rencontre une; aucun des autres corps
opaques et arrondis ne presentait plus de forme distincte.

Sans doute que cette Observation devra elre confirm^e par
d'autres ; mais l'analogie evidente que ces rosacesä huit rayons,
portöes sur un court pödicule, prösentent avec Yhalliroeä cötesde
Lamouroux, m'autorise ä penser qu'elles constituent un animal
rayonne qui doit etre propre ä l'eponge brune deSfax.

La pulpe gclatineuse presentait, en outre, un tres-grand nom-
hre de corps solides ayant la forme d'une (itoileä trois rayons ar-
licules et coniques (möme flgure c). Tantöt ces rayons elaient
d'6gale grandeur etterminös par une pointe aigue ; d'autres fois,
ils 6taient inegaux, et quelquefois aussi un ou deux d'entre eux
avaient la forme d'un bouton ou d'un petit cylindre arrondi ä
l'extremite' (lettre d).

Ces corps rayonnes, quoique formet principalemeut de carbo-
nate de chaux, etse dissolvant avec effervescence par l'acide ni-
trique, sont 6videmment organises et difi'erent des acicules cal-
cairesobservös par M. Grant, par leurs articulations et par leurs
stries superficielles transversales, semblables ä celles observees
sur les fibres meines qui composent Je tissu des 6ponges. Outre
ces ötoiles ä trois pointes, le champ du microscope offrait des
corps filiformes (e) de longueur variable, non arlicul6s, cylindri-
ques, tronqu6s aux extr6mit6s, presentant une apparence d'axe
ou de canal central (tandis que les fibres memes de l'6ponge n'en
oörent aucun), resistant en partie ä Taction de l'acide nitrique.

Quelles que soient les differences observees entre ces corps
coniques ou cylindriques, arficules ou non, simples ou rayonnes,
et les libres qui formende squelette persistant des eponges.je suis
portö ä considerer les premiers cornme le premier äge des fibres
qui constituent l'eponge, lesquels doivent se former, en effet,
dans le meme parenehyme qui renferme les polypes.

Le tissu tibreux de l'eponge brune de Sfax, meme bien lave ä
l'eau, examine au microscope, presente un melange de tissu
parenehymateux fixe aux fibres spongiaires. Ces fibres sonten-
trelac6es et anastomosees de la meme maniere que Celles de l'e¬
ponge commune de Syrie, represenlees f. Mais elles sont plus
fortes, plus color6es, et terminees, dans les endroits oü elles ne
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sontpas rompues, par des pointes aiguüs. Ce qu'il y a de singu-
lier, c'est qu'une addition d'acide nitrique fait disparaitre toutes
les exlremites pointues, et laisse les fibres terminees carr6ment.
Les fibres deviennenl aussi plus transparentes, en perdant sans
doute quelques particules calcaires. Ces faits me conflrment dans
l'opinion que les 6toiles calcaires a trois rayons et les fibres iso-
lees qui se montrent dans l'enveloppe gelatineuse de l'eponge ne
sont que le premier äge des fibres du squelette.

Les mers de l'Amerique fournissent au commerce une quan-
tite assez considerable d'eponges, de formes et de nature tres-
varie'es, mais qui sont generalement de tres-mauvaise qualite.
Voici quelques-unes de celles quejeme suis procurees :

1. Epongc dure dela HaTane (I). Cetle eponge a ele confon-
due avec l'eponge Une de Syrie, sous le nom ä'eponge usuelle.
Elle presente, en effet, tout a fait la eonßguration hypocrateri-
forme ou infundibuliforme de l'eponge fine de Syrie; mais eile
a la couleur fauve et la rudesse de l'eponge grecque. Elle est rare
et peu usitöe.

8. üpon^e tiurc iie Bahama. Cette 6ponge est attachöe au ro¬
cher par une assez large base ; mais eile s'elargit tout de suite
encore plus, et presente une forme conique, avec des cötes lon-
gitudinales et un sommet tronquö. Elle represente ä;peu pres im
biscuit de Savoie. La partie proeminente des cötes longitudinales
et le sommet lronqu6 laissent voir des trous espaces, qui ont
3 ä 4 millimetrcs de diametre; tout le reste de la surface, et
surtout les parties creuses, sont regulierement percees de trous
fort petits et reguliere. La surface de l'eponge est unie etcomme
rasee ; Jasubstance en est dure, elastique, mais resistante, et eile
se gonfle peu par l'eau ; eile a une couleur fauve assez foncee ;
vue au microscope, eile paralt formee de rameaux cylindriques
semblables ä ceuxde l'eponge douce, mais beaucoup plus courts
et renfermant entre eux des espaces beaucoup plus petits. Celte
6ponge, malgre sa finesse, et ä cause de sa durete, est toul äfait
impropre ä la toilette.

9. Eponge lainense ä clochctons. Cetle eponge, ä, l'etat brut,
presente une masse aplalie, blancbätre, compacte, quel'on pren-
drait pour un morceau de poisson desseche. Mise dans l'eau, eile
s'y gonfle immediatement, enormemenl, et prend laformed'une
masse composöe de tubes ä parois laineuses, epais, dresses, se-
pares par le baut, flgurantles clochetons d'une cathedrale, Elle
est singulierement douce et molle au toucher, comme la toison

(I) Je ne puis dire exactement d'oü viennent les eponges d'Ameriq'ue; dans
le commerce, on ajoute indiüeremment ä leurnom, comme indication d'origine,
le nom de la Havane ou de Bahama ,
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d'un mouton. Elle est facile ä dechirer, et serait probablement
d'un usage peu profitable.

10. Eponge tuberculeuse tl'Anu-riquc. Cette espcce forme Une
masse arrondie, toute herissee ä sa surface de tubercules coni-
ques, reunis entre eux par une partie plate, comme palmee,
creus6e en forme de croissant. Ces tubercules cachent presque
compl6lement les ouverlures, qui sont inegalement reparties,
rarementrondes.leplussouvent irr6gulieres, avec quelquestrous
ronds, assez grands pour qu'on puisse y iqtroduire le doigt. Le
piedde l'epongeest rouge, ainsi qu'une partie de J'inteneur, mais
toute la partie superflcielle est d'une couleur blanchätre, mate et
comrne opaque, ce qui, Joint ä une consistance tres-ferme, semble
indiquer une proportion assez considerable de principes inorga-
niques.

11. Eponge commune de la Ilavane OU ile Ualiama. Cette
eponge est assez abondante dans le commerce. Elle est arrondie
ou cylindrique, souvent dechiree ou comme cariee au centre de
la partiesuperieure, et quelquefoiscreuseede maniereäfigurerun
creuset cylindrique ä paroi epaisse. La surface exterieurepresente
de larges tubercules termines par une portion de surface plane.
Cette eponge, parsa teinte blonde ou fauve, sa demi-transparence
et son elasticite, parait etre de la meme nature que celle du Le-
vant. Mais eile est tres-caverneuse ä l'interieur, retient peu
l'eau, se dechire et s'use avec une grande facilite. Elle est de tres-
mauvaise qualite.

Composüion clümique. La compositien elementaire deseponges
et la maniere dont elles se comportent avec les agents chimi-
ques, fournissent de bonnes raisons corroboratives en faveur de
leur admission dans le regne animal. En effet, leur fibre elasti-
que se ramollit au fcu comme les poils et la corne, et fournit ä
la distillation une quantite considerable de carbonate d'ammonia-
que ; eile se dissout tres-facilement dans les lessives alcalines et
dans les acides mineraux concenlres, et leur dissolute dans les
acidesprecipile par la noix degalle. Mais, independamment du
carbone, de l'hydrogene, de l'azote et de l'oxygene que les epon-
ges contiennent, comme toutes les matieres animales, elles ren-
ferment une quantite notable d'iode, dont une portion existe ä
l'etat d'iodure soluble dans l'eau, mais dont la plus grande partie
parait combinee directement a leur propre subslance, et ne s'en
separe que lorsque le tissu fibreux se trouve decomposö par le
calorique. G'est ä cet iode, sans aueun doute, que l'eponge doit
la propri6te qui lui a etöreconnue il y a longtemps d'etre un re-
mede tres-utilecontre le goitre. On l'employait, äcet effet, soit
en decoction aqueuse, soit plus ou moins torreüee, soit comple-
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tement calcinöe. J'ai montr6 que la forme souslaquellc l'6ponge
est Je plus active est celle d'eponge torreüöe jusqu'au brun noir,
et jusqu'ä r6duction aux 75 centiemes de son poids. Les epon-
ges que l'on doit preierer pour cette Operation sor.t les Eponges
fines du Levant, non lav£es, et privees aulant que possible du
gravier, des coquillages et des autres debris qui peuvent s'y trou-
ver (\). Les eponges tines et douces servent aussi ä pr6parer les
eponges ä la cire et ä la ficelle, employees par les chirurgiens
pour dilater l'ouverUire des plaies que l'on veut empöcher de se
fernier.

(l) Voy. Guibourt, P/iarmacopde raisonnee, p .707 '.

FiN Du QUATK1EME ET DERNIEK VOLUME.
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